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Bulletin polilique.

Par un singulier abus des mots el de leur
g naturel, on cherche en ce moment, as-

'.Lmflnt très-grave, à jeter une confusion
I sur la signiflcalioa du mot « con-

jçfvateur. »
Il importe de dissiper les nuages qu'on

semble accumuler à plaisir pour dissimult^r
lechaippdu combat, et de contraindre cha-que

parti à rentrer dans ses lignes.
Otli dit: conservateuTs, dit: anti-révolui-

lionnaires.
Qui dit : révolutionnaires, dit : anti-con-servateurs.

Ainsi: conservation, révolution.
Tels sont les deux termes entre lesquels

noire pays se trouve aujourd'hui placé.
Il faut rendre cette justice à la révolution,

qu'elle s'appelle le Gambetlismeou leNaqiie->
fisme, c'est qu'elle dit audacieusemenl co
qu'elle veut.
A notre tour, nous conservateurs, de dire

neltement ce que nous voulons.
C'est juste le contraire de ce que veulent

lesrévolulionnaires.
Ils veulent principalement trois choses :

L'impôl progressif sur le capital ;
L'inslruction exclusivement laïque et obli-gatoire

;
La séparation de l'Eglise avec l'Etat.
Nous ne voulons pas, nous, d'un impôt

irogressif sur le capital, parce qu'il serait
'arrêt du propres social.
Qu'est-ce, en effet, que le capital? C'est

'a partie du produit du travail qui n'est pas
ÇODsominée, qui est épargnée par le travail-
Pour épargner, le travailleur doit résister

'"ï inclinations naturelles, hélas! qui le
POflenl à tout consommer; cet effort, sou-
«̂11 répété, constitue la vertu.

En sorte qu'il est vrai de dire qu'en som-me
le capital repose sur la vertu.
fin second lieu, le capilalinlelligemment

utilisé, est l'aliment du travail. Les travail-leurs,
dans leur bon sens, lo savent bien

dire quand ils se plaignent que le travail ne
va pas, parce que le capital, effrayé par l'ins-tabilité

des institutions et les périls des cir-constances,
se cache et disparaît.

Moralement donc et économiquement, le
capital ne doit pas être persécuté ; au con-traire,

i l doit être encouragé el protégé !
Le serait-il, si, à mesure qu'il se forme, il

était couvert de charges croissantes?
Non.
C'est la condamnation absolue de l'impôt

progressif.
Nous ne voulons pas de l'inslruction

exclusivement laïque et obligatoire. Pour-quoi?

Parce qu'elle serait un attentat contre la
plus légitime et la plus ancienne des liber-tés,

celle du père de famille, qui, auteur
[auctor] des siens, a le droit absolu, l'auto-rité

de les élever suivant les prescriptions de
sa conscience et de n'en déléguer le devoir
qu'à ceux qu'il juge souverainement le mieux
en situation de le remplir.

En second lieu, elle serait une effroyable;
ingratitude vis-à-vis de l'Eglise, dont le dé-vouement

séculaire a produit, sous le nom
modeste et sympathique de Frères, les diver-ses

compagnies à qui nous devons l'instruc-tion
élémentaire du plus grand nombre, et

les Universités qui ont élevé nos hommes les
plus illustres dans le passé et sont le plus
capables de nous en procurer dans l'avenir.

Et, en constatant l'injustice et l'abus d'au-torité
de cet exclusivisme, nous n'entendons

pas le retourner conlre les institutions laï-ques.
Nous respectons, nous aimons et nous

continuons d'encourager tous ceux qui,
malgré les assauts répétés que leur livre la
Révolution, malgré, les difficullés que leur
créent les besoins d'une famille, et les cote-ries

au milieu desquelles ils sont souvent
obligés de vivre, n'en conservent pas moins
le sentiment élevé de leurs fondions.

Nous ne voulons pas, enfin, de la sépa-^

ration de l'Eglise et de l'Etat, parce que, au
point de vue de notre clergé français, ce se-rait

le divorce de la nation avec son élément
le plus pur, le plus moral.

Ce serait l'abandon delà plus grande force
sociale que nous ayons su conserver, et de
la puissance qui nous honore le plus, celle
de l'esprit sur la matière.

Et par ce lemps, ott nous avons tant be-soin
d'une vive impirision vers le bien, vers

le beau, vers le divin, nous irions, par un
schisme insensé, briser en nos mains le le-vier

infrangible que la Providence nous a si
miséricordieusement laissé !
liions donc! un fou peut so suicider,

mais non pas une nation I ^
Voilà ce que nous, conservateurs, nous

entendons garder. —Voilà ce que les révo-lutionnaires
veulent nous faire perdre.,—

Qu'ils ne viennent donc pas, comme ils ten-tent
de le faire depuis quelque temps, pour

ne pas effrayer les populations, qu'ils ne
viennent pas se déguiser dans les plis du
drapeau conservateur, dont ils se moquent
à l'occasion.

Abattons les masques I II ne doit pas suf-fire
dédire banalement: « Nous aussi nous

sommes conservateurs, car nous respectons
la propriété, la famille et la religion. »
Vous les respectez, oui, en voulant les

^conduire, eVen tarir le développement !
Oii vous abandonnerez votre programme

destructeur et renierez vos sinistres attaches,
ou bien vous garderez le stigmate de révo-lutionnaires,

c'est-à-dire de gens qui, sous
je trompeur mirage d'un progrès à rebours,
^s'en vont en arrière de notre civilisation.
0 I Revoluti smt, rétro volmt ij^jb .fXo«i.

M. Waddington, qui est Anglais d'ori-gine,
transporte en France les habitudes an-glaises.

Chez nos voisins d'outre-Manche,
les membres du cabinet de Saint-James pé-rorent

volontiers après boire et continuent
dans leurs banquets les discussions du Par-lement.

M.Waddington, comme lord Bea-consfield
au Guildhall, a voulu exposer sa

polilique au Congrès de BerHn dans un

banquet donné à Laon par le préfet de
l'Aisne.

Nous avons publié samedi le principal pas-sade
de son discours. Nous devons y revenir

aujourd'hui, car les afFirmations par trop
optimistes de notre ministre des affaires
étrangères appellent quelques réflexions. >

Nous n'avons rien à dire des résolutions
de neutralité que M.Waddington portait au
Congrès ; i l n'avait rien de mieux à faire et
ne pouvait prendre un autre parti.Mais nousi
croyons qu'il est un peu trop satisfait du rôle
qu'il a joué et un peu trop confiant dans
l'oeuvre du Congrès.

— « Les Roumains et les Grecs, a-t-il dit,
nos protégés traditionnels dans la Méditer-ranée,

ont obtenu, grâceà notre intervention
persistante, de sérieux avantages. »

Nous ne savons comment celte phrase
étrange sera comprise à Bucharest, mais
nous craignons fort qu'on y voie une moque-rie.

La Roumanie a subi, en somme, les
mêmes conditions que la Russie lui imposait
)ar le traité de San-Slefano : elle est dépouil-
ée de la riche Bessarabie, et elle n'obtient
en échange que la Dobrudja, province pau-vre

et malsaine.
— Elle a son indépendance, répondra M .

Waddington ; mais cette indépendance lui
était déjà donnée par le traité de San-Stefano ;
le Congrès, sur tous les points relatifs à là
Roumanie, n'a fait que sanctionner les con-ditions

primitives de la Russie.
« Nos protégés », quoi qu'en dise M. Wad-dington,

n'ont donc rien dû, absolument
rien, « à notre intervention persistante ; »
nous ne voyons même pas du tout en quoi
cette « intervention persistante » a pu
s'exercer.

M. Waddington a-t-il voulu sa moquer de
son auditoire qui était d'avance disposé à
tout applaudir, — c'est possible ; mais en-fin

la plaisanterie passe un peu les bornes
pour un ministre dont les paroles doivent
avoir un certain retentissement.

— Les Grecs sont encore « nos protégés » ;
voyons les « sérieux avantages » qu'ils ont
obtenus.

Nous savons bien que le traité de Berlin
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eo pj.. ®" ' «' je no me trompe, voici Salomon
crois J"""''!"^ redirige de notre côté. Je n'en
Alice ^ ^"^^ peut-il aller à cette heure î
Ainsi'J f̂î^ ï̂e donc; il a l'air de déménager. »
r e g a f / p e t i t monsieur vif, remuant, au
à granar'"'^^"*'^" geste ''"Périeux, qui arpentait
i t n . r . , . salle des premières dans la gare
«ûeofe s*' f ^'sait-il, ce coquin de froid sait
'é, et sentir quand le soleil n'est pas

' "'en q«e le mois d'avril s'achève, je

trouve qu'un peu de mouvement est toujours de
saison. » 11 s'arrêta pourtant, vint coller son visage
conlre les vitres pourmieux regarder celui dont la |
vue lui causait cette surprise, puis il rit d'un petit I
rire caustique qui résonna niétalliquement dans la ;
grande salle vide et sonore. « Ou j'ai la berlue, 1
dil-il, ou il a son violon pendu h sa ceinture. » |

Une voix douce et flûtée s'éleva d'un des coins |
los plus retirés et les plus abrités de la salle. \

« Oh ! père, vous raillez. A moins d'être uu mé-nétrier,
on n'emporte pas un violon sans sa boîte ;

et suspendre le tout à sa ceinture suppose une vi- ,
gueur...

— Je t'assure, je l'assure, viens plutôt voir toi-
Doême. »
ta jeune fille qui répondait au nom d'Alice se

ioVa et s'approcha à son tour de la croisée. Elle l
semblait avoir dix-neuf ans environ. Petite et vive
comme sen père, elle aurait pu servir de modèle
à Vatteau pour l'une de ses gracieuses créations.
La rose qui ornait son chapeau de paille était |
moins fraîche que son visage, et le rayon de ses ]
yeux noirs révélait un bon coeur en môme temps |
qu'un agréable caractère. Avec un mouvement I
d'enfant gâtée, elle prit le bras de son pèro qui, ;•
voyant si près de lui ce front pur, y posa douce- '
ment ua baiser.
Do l'autre côté du vitrage, un homme venait de |

s'asseoir sur un banc et demeurait ainsi sous le

regard du père et de la fille. 11 pouvait être âgé de
quarante-cinq à cinquante ans. Bataille, au-dessus
de la moyenne, paraissait s'allonger encore sous
la lévite de drap brun qui, du haut en bas, serrait
ce grand corps. La nature l'avait fait élancé, la
privation du bien-êtrematériel comme aussi l'ac-tivité

d'une âme ardente el rêveuse l'avaient fait
maigre et soutïreteux. Une distinction exquise, la
distinction de l'esprit, se lisait sur ce pâle visage
et dans ces yeux bleus pleins de douceur. En ce
moment, absorbé sans doute par quelque pensée,
il regardait machinalement dans l'espace. Une
mince corde, passée autour do lui en bandoulière, j
retenait un large tube de fer-blanc: elle se croi-i
sait avec une lanière de cuir bouclée qui soutenait]
une sorte de carnassière en toile grise où semblait
se cacher un objet assez lourd. Un grand porte-;
feuille et un vieux parapluie achevaient de former
les modestes bagages du voyageur. De violon point.
« Je le savais bien, dit Alice ; papa, pourquoi vous
étes-vous moqué de moi ?

— Pourquoi restais-tu ainsi dans un coin, im-mobile
comme une petite chouette ?

— C'est qu'il fait frais, répondit-elle en serrant
autour d'elle les plis de son fin cachemire. Quelle
idée a M. Salomon de se tenir dekors 7 II doit geler.
Que n'enlre-t-il dans la salle?»
Elle frappa du doigt sur le vitrage un coup sec

qui, retentissant conlre l'oreille du voyageur, lo

tira brusquement de sa rêverie. Il se retourna,
aperçut la jeune fille et, joyeusement surpris, ôta
son chapeau en réitérant mille sourires et mille
bonjours avec la tête. « Vous allez avoir froid, »
cria Alice.
Peine perdue ! le vitrage était épais, le vent du

mjitin agitait les feuilles des arbres plantés autour
de la gare ; on ne pouvait s'entendre à travers la-
transparente cloison. «Venez donc ici,»fit-ellealors
du geste. Cette seconde tentative eut plus de suc-cès.

L'archaïque voyageur que l'on nommait Sa-lomon
comprit, et docilement se dirigea vers les

bâtiments par lesquels il pouvait trouver une issue
pour entrer dans les salles d'attente. « Bonjour i
vous, Monsieur Benoît, dit-il quand il apparut;
bonjour. Mademoiselle Alice. Eh bieiil coiumeut
cela va-t-il?

— Parfaitement, merci, Salomon, répondit le pe-tit
monsieur en serrant la main du nouveau venu.

Vous êtes glacé, ajouta-t-il. Pourquoi aussi, mon
cher, restiez-vous sur co banc, au milieu de tous
^ les courants d'air ?

Vous avez raison, j'aurais dû me. mettre à
l'abri. Mon Dievv, je n'y ai pas songé, j'ai vu la
joie ouverte... »

. . Un formidable éternuement interrompit l'expli-cation.

, ,,« Là 1 s'écria M. Benoît, voilà ce que vous y avez
gagné 1»
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leur a accordé uno reclificalion de frontiè-res
; nous savons aussi quo no» rcprésentanlg

au Congriîîs onl insisté on leur faveur •
mais on somme rien n'est fait, puisque la
Porto refuse jusqu'à présent d'exécuter les
conditions qu'elle a signées. Les « avanta-ges

» obtenus par los Grecs n'ont donc en-core
rion de « sérieux. »

Comment arrivera-l-on à donner h la
Grèce ce que lui accorde le Congrès si la
rorto résiste jusqu'au bout? - , Par une in
tervention nouvelle des cabinets européens?
— Mais c'est là précisément qu'est le dan-ger

puisque le moindre conflit peut tout re-*
mettre en question.

M. Waddington semble l'oublier, car i l a
terminé son discours par celle déclaration : ,

< J'estime que le traité est une solution
J» équitable et relativement durable de la
» question d'Orient, mais à une condition,
» c'est qu'il sera complètement et loyale-
» ment exécuté dans toutes ses stipulations
> sans exception, et c'est à assurer ce résul-
» tal que le gouvernement français consa-
» crera tous ses efforts. »

Nous estimons, nous, dans notre humble
sphère, que le gouvernement français doit,
au contraire, s'abstenir de toute ingérence
dans l'exécution do ce fameux traité, oti tout
est péril pour les contractants. Lo traité de
Berlin a partagé, en somme, l'Orient entre
l'Anglotorre et la Russie : à l'une l'influence
en Asie, à l'autre l'influence en Europe; —
i l est l'oeuvre de M. de Bismark qui a pré-sidé

le Congrès et qui a exercé une prépon-dérance
incontestable ; — qu'on laisse donc

H. de Bismark présider aussi à son exécu-tion.
,

La France jouerait un singulier rôle en se
mettant à la remorque du grand-chancelier,
en se faisant son second pour l'exécution
d'un traité o h elle est lésée plus que tout au-tre

puissance.
M. Waddington promet « tous les elTorls »

du gouvernement français pour que le traité
soit « exécuté dans toutes ses stipulations,
tans exception ». ; ; . , • ',, ^

C'est par trop s'engage?, selon nous; ce
serait déjà trop d'intervenir en faveur des
Grecs, à plus forte raison ne devons-nous
pas nous mêler « de toutes les stipulations
sans exception ».

Il y a dans ce langage de notre ministre
un danger et une imprévoyance : — un dan-ger,

parce que tout engagement peut nous
mener plus loin que nous devons aller ; —
une imprévoyance, parce que le traité de
Berlin n'est qu'une oeuvre transitoire, parce
qu'il contient en germe bien des complica-tions

pour l'avenir, parce que nul ne sait
enfin quels événements peuvent éclater tout
à coup en Europe.
Nous devons avant tout,' dans les circons--]

tances présentes, rester neutres dans tous]
conflits et libres dans notre action future.
Toute promesse nous engage, et tout enga-gement

est un danger.
M. Waddington eùi mieux fait de se taire

dans une situation o h « le silence est d'or»,
comme dit le proverbe. Il a bien le temps
de parler, s'il est plus tard interpellé à la
tribune.

Etranger.

Vienne, 23 août. — Les Arnautes se pré-parent
à défendre leur territoire contre les

Serbes. Un conflit est probable.

Saint-Pétersbourg, 23 aoiil. — Un ukase
ordonne qu'un emprunt de 300 millions de
roubles sera fait à l'intérieur de l'empire.

Constantinople, 23 a o h l . — La Porle a'
ajourné au 12 septembre la remise de Ba-^
toum aux ilusses, afin de calmer les popu-^
lalions.

Les Russes auraient l'inlenlion d'occuper*
la Macédoine, oiides troubles menocont, dit-'
on, d'éclater. :

M. Ivaynrd a demandé à la Porle la créa-tion
immédiate d'un corps de gendarmerie!

turque.

Sulzbourg, 24 août. ~ L'empereur d'Al-lemagne
est arrivé ici. Il a élé reçu par le

gouverneur el est descendu à l'ÎIôtel de
l'Europe, où l'impératrice est allée le saluer.,,

Vienne, 24 août. — Le lieuleaant feld-
maréchal Jovanovitch mande du camp de
Cernigi le 23 que le combat du 21 août a
porté un coup décisif à la principale force
des insurgés herzégoviniens, qui ont com-battu

vaillamment dans de solides positions
et dans dos bâlimenls semblables h des forts.
La plupart des chefs ont trouvé la mort sous
les décombres des Koulas incendiés. Le reste
des insurgés s'est dispersé. Un fort détache-ment

s'est enfui dans les montagnes du côté
de Biek. Une contribution consistant surtout
en vivres a été imposée à la ville de Stolatz,à
cause de son altitude perfide. Le lieutenant
ïeld-maréchal Jovanovitch fait ressortir l'exr
cellente tenue des troupes.

M a r o c . — L'apparition du choléra dans
le Maroc est confirmée.

C h r o n i q u e i n i l I t a i B ' c »

Les municipalités ont été officiellement
prévenues que la loi-nouvelle sur les réqui-sitions

mifilaires va être appliquée pendant
la prochaine période des manoeuvres.

Six officiers étrangers viennent d'arriver
à Lyon pour suivre les grandes manoeuvres
du 1 i" corps qui auront lieu du 1 " au 6 sep-tembre,

dans le déparlement de la Drôme
et se termineront par l'investissement de
Lyon.

Depuis longtemps déjà on a demandé que
les capitaines d'infanterie fussent montés de
manière à les mettre à même de surveiller et
de faire manoeuvrer convenablement leurs
compagnies.

Déférant à celte demande, M. le général
Borel vient de décider que des chevaux de

troupe seront mis à la disposition des com-mandants
de compagnies du sixième corps

d'armée pendant les grandes manoeuvres.
On considère cet essai comme un premier

pas fait vers la réalisation d'une réforme
qui est vivement réclamée par tous les hom-mes

compétents.

Le ministre de la guerre a fait approuver
par le Maréchal-Président une disposition
financière en faveur des généraux admis au
cadre de réserve, qui leur continue le traite-ment

dont ils jouissaient avant la promul-gation
de la récente loi sur les retraites, ré-duisant
à un taux inférieur à leur grade le

chifl're de la pension qui leur était ellouée. j

km Lôcaie el de l'Ouesl

Saxxncnxr.

Malgré une pluie torrentielle qui n'a cessé
de tomber hier toute l'après-midi, nos cour-ges

ont élé fort intéressantes et plus animées
qu'on ne s'y otlendail.

Demain, nous donnerons le détail de cette
première journée.

Samedi soir, M. le général L'Hotte a ou-vert
ses salons à la société de Saumur et aux

étrangers accourus à nos fêles. Malgré les
ressources qu'offre,l'hôtel du Général, ses
vastes salons ont été trop étroits pour conte-nir

la société d'élite qu'il avail invitée, et qui
élait heureuse de donner des témoignages de
sympathie au commandant de notre Ecolo
militaire. M""* de Conigliano, soeur du géné-ral

L'Hotfe, a failles honneurs avec une affa-bilité
exquise.

Les danses ont été nombreuses et pleines
d'entrain jusqu'à une heure avancée de la
nuit. ^

OCTAVB »K] li'AISSOMPVIOIV
A SAUMUR.

Jeudi dernier. 22 août, se terminait cette;
octave de l'Assomption de la Sainte Vierge
jadis si renommée, non-seulement dans la
paroisse de Nanlilly, mais dans loule la ville
de Saumur et dans les environs. Pour re--
hausser l'éclat de la solennité, la plupart
des ecclésiastiques du canton de Saumur
avaient répondu à l'appel de M. le curé de
Nanlilly, et la cathédrale d'Angers nous
avail cédé, pour celle fête, son éminent or-ganiste,

si connu dans notre ville.
L'affluence des fidèles, qui s'était accrue

de jour en jour pendant l'octave, fut ce jour-
là vraiment remarquable : le malin, commu-nion

nombreuse et Irès-édifiante; el, le soir,
toule considérable et empressée. Oui, les
habitants de Saumur ont montré qu'ils con-^
servent toujours le culte du passé, qu'ils
aiment toujours leur première patronne, et
que ses fêles n'ont pas perdu toute leur an-tique

célébrité.
• Suivant l'usage traditionnel, la procession
du Saint-Sacrement devait terminer digne-ment

les pieux exercicesZrl^J^!!^
était préparé, le beau temps seul fiirtéf»^."1

Les fidèles toutefois purent s'en con« V
1 entendant une dernière fois l'élon
,minicain qui avait si merveilleusJ^'^'^*

gagné les sympathies de ses nomZ *®'»«ti
teurs pendant ces huit jours de n r Ï Ï ^ ^^^i-
quotidiennes. Comme on se senini» u"^*"ions
en effet, d'écouter cette parole ^'^'eux

. est à regretter queTespîé'^'
cations ne se soient pas prolongées pend
quelques semaines; le Révérend Père A
aimé, j'en suis sûr, à parler, comme il !?!
le faire, devant un bel auditoire d'homm
le langage de la saine raison. Ceux qui
entendu ce beau sermon ou plulôl celle be!
conférence sur l a p r a t i q u e rdigieuse, sur i
nécessité de résoudre la grande question
ligieuse, savent que cet homme de Dieu é te
aussi capable d'éclairer et de container
que d'attendrir et de tirer des larmes On
le Révérend Père Roland revienne union!
dans notre ville, el pour plus longlempg. ii
est assuré d'y trouver toujours vivantes ie!
sympathies do lous ceux qui onl eu le bon.
heur de l'entendre. E. N. "

Jarrousel de l'École de cavalerie.
26 AOUT 1878.

•i Noms de M M . les Officiers pratiquant Us
; - différents exercices,

.•• M.PIÉTU, chef d'escadrons, écuyer en chef
• commandant. '
K;, PREMIÈRE PARTIE.
• ; Iro REPRISE.—Entrée, Salut, Travail au galop
— Formation pour les courses : 1» courses des
bagues; 2» reprise des écuyers; 3* courses des
tètes ; sauteurs en liberté.

Q u a d r i l l e .
M M .

NITOT Lieutenant au 14" cuirassiers
DE TERRIER id. 2« id.
HÉBERT... id. 7« id.
SouLAS id. id.
DE SAINT-REMY.. id. 2« dragons.
DESFAUDAIS id. 25° id.
DAVID id. 22" id.
SAINTE-CHAPELLE. id. 10« id.
LAVAIVRE. . . . . . . . . id. 26" id.
BouLAY id. 9" id.
DUFORT ULYSSE. . ,id. 24" id.
CARRÉ id. 3" id.

2" Q u a d r i l l e.
GuiPON Lieutenant au 16» d'arUllerie
SARRUT id. 2" id.
HUMBLOT id. 1" ïd.
BAUCHET id. 29" id.
ALLARD... id. 6" id.
Riss id. 26" id.
BELZ id. 32" id.
LATÂRS id. 27" id.
DE LiÉGEARD.... ' id. 35" id.
RÉGIS id. artillerie de marine.
gARLÉ . . . : : . : : . . id. 5"d'ad l̂lene
RoLLET id. 25" id.

3" Q u a d r i l l e .
SORDET Lieutenant au 8" chasseurs,
D'OiLLUMSON.... id. J4" u.
DE LA BHEUILLE . id.
O'MADDEN id. » ^•
DEREFFYE". id. 3"^ * îj;
DuFORT, LÉON. Mw,.»;»»."»"

Salomon, puisque décidément ce nom royal lui
appartient, Salomon s'empressa de tirer son mou-choir

pour renouer eosuito plus convenablement
, la conversation. Ce mouvement fit sortir de sa po-che

et tomber à terre un petit morceau de carton
qu'Alice ramassa et examina d'un coup d'oeil.
• Sans moi, dit-elle, M. Salomon perdait son billet.

— Tiens! c'est vrai. Que sorais-je devenu ? Je
vous remercie bien, Mademoiselle.

— Non, dit Alice, repoussant lamain qui so ten-;
dait pour reprendre le précieux carton ; vous la
gardez trop mal. Je vais le mettre avec le mien.

— Comme vous voudrez, répondit innocemment
Salomon sans remarquer le signe approbatif par
lequel M. Benoît montrait à sa fille qu'il l'avait de-vinée.

— Puisque nous nous rencontrons ici, continua-,
t-elle, je suppose que nous prenons le mémo che-min.

Comme vous devez le penser, nous retour-nons
aux Frênes. Et vous. Monsieur, où allez-vous 7

— Mon Dieu ! je n'en sais rien. Je vais descen-^
dre à Mauves pour courir un peu la campagne,
voir le soleil se lever, entendre chanter les petits
oiseaux. J'ai là mes crayons, dit-il en frappant sur
lo tube de fer-blanc qui résonnait h sa droite ; ici
ma boîte à peindre (cette fois il toucha la carnas-sière

grise); dans mon portefeuille j'ai placé du pa-pier
Ingres...

— But-ce tout? demanda M.Benoit d'une voix >

un peu narquoise.
— Non, j'ai encore là quelque chose. »En disant

ces mots, il mit la main sur sa poitrine comme s'il
pressait doucement un cher objet contre son coeur;
un tendre sourire passa sur ses lèvres et, comme
les yeux mutius d'Alice semblaient l'interroger, il
sortit à demi de sa lévite un petit volume usé et
murmura : «Virgile!

— Envoiture ! cria d'une voix rauquo l'employé
dont la clef grinçait en même temps dans la ser-rure

de la salle. »
Légère comme un oiseau, Alice s'élança la pre-mière

dans le wagon.
« Montez, Salomon, » dit M. Benoît. Lo peintre

obéit tranquillement et s'enfonça commodément
dans les coussins capitonnés. « Attention ! conti-nua

M. Benoit, j'étends la moitié de ma couverture
de voyage sur vos jambes.

— Ah ! je vous remercie bien. Pourvu que cela
ne vous gêoo pas?

— Du tout, le reste me suffit et mafillea ce qu'il
lui faut. »

La lourde voiture s'ébranla, « C'est drôle, dit Sa-lomon
au bout d'un instant, ma belle-soeur ne

cesse de répéter qu'on est mal en chemin de fer.
Je ne m'aperçois pas qu'on s'y trouve si rude-ment.

»
Le père el lafillese mirent rire.
« C'est vrai, reprit Salomon, riant aussi pour

' faire comme ses compagnons. Après cela, je sais
que, moi, je me trouve bien un peu partout. » ^
Le soupir qui accompagna ces derniers mots suf-fisait

pour en démontrer l'erreur profonde : il n'y
a pas satisfaction là où on se résigne.

« A propos, dit M. Benoît, je ue vous ai pas en-core
demandé des nouvelles de madame votre belle-

soeur 7
— Elle va bien, très-bien, je vous remercie. Si

elle avait pu se douter que j'aurais le plaisir de
vous rencontrer, elle m'aurait certainement chargé
de vous offrir ses hommages.
' —Elle n'a pas eu envie de vou.'i accompagner? »
demanda Alice. Lafigarede Salomon prit une ex^ :
pression d'épouvante. Uno telle idée n'avait encore
jamais surgi dans sou esprit. Rosa, l'altièro et réa-liste

Rosa le suivre, quand il allait vers la lumière, ;
vers les chemins fleuris, les senteurs agrestes, léS
grands arbres frémissants I... II respira longue* I
ment comme si cette seule pensée l'eût soudaiii i
oppressé et répondit : « Non, Mademoiselle, non.
Rosa avait, je crois, beaucoup de courses à faire ce
matin : elle m'a dit que je pouvais choisir de pré-«^'
férence ce jour-ci pour me promener dans la cam-pagne.

— Ou comptez-vous déjeuner? demanda tout à ;
coup M. Benoît.

— N'importe où, dans une ferme. Un peu dé .j
pain, du lait... Je mange souvent comme cola... . i

— Hum ! triste régime ! Tenez-vous à vous ren-dre
à Maures, Salomon ? >

— Non, c'est pour couper au plus court.
— Eh bien ! venez jusqu'à Clermont, vous déjeu-nerez

avec nous aux Frênes ; vous pourrez ensuite
librement chercher vos points de vue et faire des
études splendides.

— trop aimable, vraiment, monsieur Benoît...
— C'est convenu, n'est-ce pas 7
— Certainement.
— Bravo ! s'écria Alice. Je montrerai à M. Salo-mon

mes essais d'aquarelle. Je compose moi-mêiBS
des dessins de tapisserie et je les nuance à'&botà
sur lo papier. Vous me donnerez votre avis et, si j«
n'ai pas réussi, vous me gronderez bien for'i
comme lorsque j'étais vetro élève.

— Vous ai-je vraiment grondée tant que cela.
Mademoiselle 7 reprit Salomon en souriant.

— Oh ! j'excuse, pour l'amour de l'art...
— Plût à Dieu que tousmes élèves vous ressem-blassent

! soupira le peintre. Je les gronde bien
fort aussi quelquefois, mais jo crois que je ne
fais guère craindre. »
Comme pour montrer qu'elle partageait cette

dernière opinion, Alice lui tendit gentimBo' *
main. ,

( A m v r e . )



8« hussards.
, id 9e id.

. . . . .{ 10» chasseurs.
!"* 'iît • ' " ' ' • 12" id
ft^sï'fîiiiliE. /,« hussards.

Id.' IGo chasseurs.

ffî''''']gg'1 Rupture des quadrilles, Tra-

MM- Officier-élève, sous-lieutenant.

J î f > E d.

4 5 ^ 1 - id ,
# ^.„o id.

t « C • id.
id.

Jfft id.
P<>T...-V Id.

tï^""^ go Quadrille.

U^s; id.

JjBROGUE. id.

UESNES id. ,

JjpOiNKUF id.
Cotus...' id.

go Quadrille.

.uVlI-t-BSTREUX
DSBUÏER''---'- id. .
EMORTEMA-RT . . ^ .
jRiCHEBOORG.. *
BEL'ESPEE • ij_

JîiSCHON id.~

HOLLEVEAUX
UHBfflT i^"
llONSENERGUE. .
SOEIINGERi

REPRISE DES ECUYERS.

MM
pjjy Chef d'escadon'sécuyer en chef.
[EPIOUNT Capitaine, écuyer.
MSESMAISONS... id. id.
BÏLAMMERVILLE. id. . id.
JEBOSSIERRE.... id. id.

Iij^ î ĵi, id. i d.

DELDRSALUGES. Lieutenant, sous-écuyer.
BEVAULOGÉ. . . . . id. id.

DECAHOUET..'.^. id. id.
LEBDEI id. id.
DE NKXON Sous-lieutenant, sous-écuyer.
ConsTÉ id. id.
DKPOU id. id.

REPRISE DES SAUTEURS.

DE LiJR SALUGES. Lieutenant, sous-écuyer.
DE VAULOGÉ . , . . i d . id.
DE CAHOÛET id. id.
LEDDETS id. id.
DE NEXON Sous-lieutenant, sous-écuyer.
CoBSTÉ . id. id.
DE PoLY id. id.
BREHIL Adjudant, maître de manège.
BupucHDEFELETZ Ma'-d-log.-ch.,s.-m. demanége
DE FONTENAY . . . . M î-des-log., s.-m. de manège.
M CAMGNAN . . . . id. id.
fOAOHE , id. id.

DEUXIÈME PARTIE.

Carrousel de la troupe : un escadron, commandé
Pw M, le capitaine du GARDIER.

TROISIÈME PARTIE.

Saut des haies, avec chevaux de carrière.
MM. Nitot. MM. Domeneh.

^«Lestapis. De Bermont.
Pierrebourg. Mulsant. "]

êFontanges. Du Garreau.
tt- . DeBellaing. «
^ îiliamson. De La Villarmois. *
^*"»itz. De MUry. f
i ŵgeix. De Beaumont. '
^^'m. Léorat. <
i'fes. Delaine. l
D»n. . Del'Espée.
"eûiesbach. Chabaud.
Iff- Manchon.
J ê La Salle. De La ViUestreux. •
* «̂l-habriUan. De La Hamelinaye.

Variétés.

SQUARE DU,.TPÉATRE.

Dltecleur : M . MEÏB».

Concert d u L V N D I 26 août 48l8, ^-
à Jiutt heure* 4/2 du îOtV.

Programme. r
5 ^egïo mUitaïre TIUIABD; |
i Mn^'^aons de Ytllar*, fantaisie. MAaiA-a»- ,^
t,&'«/V'=hottisch.. JACQOET. .

"•afiedowe,pas redoublé TO-WAB»-

ORIGINE DES COURSES
KT CONCOURS HIPPIQUES.

Si on ovait dit aux Français, i l y a seule-ment
quarante ans. qu'ils s'intéresseraient

un jour autant que les Anglais aux actions
d un trotteur, au jarret d'un pur-sang de
course, on les aurait certainement bien éton-nés.

Les courses de chevaux ont fini par pro-duire
un résultat inatlendu ; mais la chose

no s est pas faite sans lenteurs infinies. Beau-coup
do Parisiens se rappellent encore les

courses du Champ-de-Mars, ces pauvres pe-ntes
courses fondées peu après 4 830, ce sol

rocailleux l'été, transformé en marais à la
moindre averse, ces tribunes primitives, cet
horizon de Sahara. Le succès n'en était pas
très-vif.

Puis vint Chantilly, marqué de toute éter-nité
pour être tout ensemble l'Epsom, l'As-

cot et le New-Mark et français. Un sol un
peu végétal, gazonné, offrait ici aux chevaux,
contrairement au Champ-de-Mars, une con-sistance

solide, jamais ni trop dure, ni trop
molle. Les grancls sportmen de ce temps-là
se nommaient le duc de Guiche, le comte de
Narbonne. le duc des Cars, lord Seymour,
Rieusec, le comte d'Orsay, etc., etc. Les an-nales

du turf conservent le souvenir de Félix,
le premier cheval français à qui revient
l'honneur d'avoiriparcouru deux fois la piste
du Champ-de-Mars en quatre minutes cin-quante

secondes. Mais le sport en ce temps-
là n'avait pas encore droit de cité dans la
foule. U était un plaisir privilégié; les Pari-siens

se dérangeaient diflicilement pour as-sister
à ces fêtes. Aujourd'hui la passion des

courses est générale.
11 y a plus : cette passion est devenue rai-sonnable

et raisonnée. On commence à com-prendre
l'intérêt des concours hippiques,

compléments praUques des courses de turf.
Dans ces concours, on apprend plus en huit
jours sur la producfion chevaline en France
que dans tous les livres spéciaux que d'ail-leurs

on ne Hrait point. On voit défiler tou-tes
les races, toutes les variétés, depuis le

percheron solide el le poney râblé jusqu'aux
petits chevaux corses. Rien assurément
n'est plus curieux et ne rappelle mieux les
anciens carrousels auxquels nos pères pre-naient

tant de plaisir. Au fond, les moeurs
changent moins qu'elles n'en ont l'air: c'est
la forme de leur manifestation extérieure
qui varie surtout. On a toujours aimé les
chevaux en France et il y a eu tout une suite
de modes intéressantes à suivre à propos de
cette branche de la richesse et du luxe fran-çais

Parce que nos courses de chevaux ont
suivi celles des Anglais, on croit générale-ment

que la France a emprunté à l'Angle-terre
la coutume des concours hippiques,

destinés à faire ressortir le mérite des pro-duits
de nos races chevahnes. C'est une er-reur.
Nous avons tenu en Europe le sceptre

hippique bien longtemps avant l'Angleterre.
iSos chroniques équestres atteignent le siè-cle

de Charlemagne, du grand empereur qui,
parfait écuyer, dressait lui-même ses che-vaux

de chasse ou de bataille. Dès le dixième
siècle, Hugues-Capet envoyait des chevaux
français au roi Alhelslafi, dont i l recherchait
la soeur en mariage. Enfin, Guillaume-le-
Conquérant et ses soldats portèrent en An-gleterre

toutes les habitudes équestres de la
civiUsation plus avancée du royaume de.
France. L'histoire de Bayard et le fabhau;;,
breton de Merlin Bary parlent des courses
qui se faisaient à cette époque. La Norman-die

avait des courses de bagues très-célèbres«
et dont plusieurs Chartres font mention."
Henri IV fit présent à la reine de plusieurs
chevaux français tirés de son haras du Berry,;,
et qui excitèrent, dit la chronique, l'admira-;
tion de la cour d'Angleterre.

La déchéance des races de chevaux fran-çais
date du commencement du dix-septièmé^^

siècle, avec la modification des moeurs et deà;
habitudes de la société française. Sous Louis
XIII, on commença à importer des chevaux,
étrangers. Ce n'est guère que depuis 4 820;'
que l'on a commencé à rendre à cette pro-':
duction l'éclat qu'elle avait primitivement.^
On pourrait néanmoins adresser aux Fran-^
çais un reproche que ne méritent pas le%
Anglais : c'est d'aimer bien plutôt peut-être^
l'équitation que le cheval ; ce que nous rer î
cherchons en France, c'est un exercice gym^?
nastique, c'est le plaisir de la difficulté
vaincue, c'est une occasion de faire voir sa

dextérité et son courage, quand on se risque
sur un cheval non assoupli par le dressage
du manège.

On aurait peine à trouver en France les
traces d'un souvenir pieux donné à la mé-moire

du cheval qui n'est plus dans sa pé-riode
brillante ou utile. Quand un cheval

n'est plus bon à rien, c'est-à-dire ne rapporte
plus, eût-il gagné une fortune à son maître,
ou bien renfdu des services pendant de lon-gues

années, on le vend et il traîne des fiacres
de dernier ordre, ou des tombereaux, sous
le fouet d'un cocher brutal ou d'un charre-tier

sans pitié.
Les Anglais n'agissent pas ainsi ; le duc

de Vl^ellington, pendant dix-neuf ans con-serva
et choya dans ses écuries, fit figurer

en pompe dans les cérémonies anniversai-res
de la bataille de Waterloo, le cheval qu'il

montait dans celte bataille; et quand il
mourut, il le fît enterrer avec les honneurs
militaires.

On peut heureusement opposer à ce bel
exemple da reconnaissance militaire un
exemple français : quand, en 4 852, le duc
d'Aumale dut opérer la cession du domaine
de Chantilly, il fit insérer au nombre des
obligations du contrat de vente celle d'entre-tenir

et de soigner le vieux cheval qui avait
été le compagnon des campagnes du prince
en Afrique. En revanche, tous les chevaux
de Napoléon I" : A l i , qu'il montait à Ma-
rengo et à Wagram ; A c a c i a , qu'il montait à
Waterloo, furent impitoyablement vendus el
finirent peut-être misérablement entre deux
brancards de charrettes, sans que jamais
personne se doutât que ces pauvres animaux
avaient assisté et contribué aux plus écla-tantes

victoires militaires des temps mo-dernes.

Il serait à souhaiter que le goût de plus en
plôs vif que manifestent les Français pour
le sport en général, et pour les chevaux en
particulier, les amenassent à professer pour
ces nobles bêtes une affection égale à celle
que les Anglais et les Arabes sont fiers de
leur témoigner. Le cheval esl un compa-gnon,

comme le chien. Il est rare qu'on ne
laisse pas mourir tranquillement, dans sa
niche, un chien qui a vécu longtemps dans
une maison. Il serait aussi juste d'accorder
à un cheval qui a gagné quelquefois des
millions, ou qui a seulement servi pendant
quinze ans, un repos bien gagné et comme
une retraite acquise. ,

X l i é â t r e dlo S a x i i n x i r.
5 ;. DIKECTI0H CHAVAMNES. j.,,/-.:.-^

iMÀcclion Brott ei Capsules Ricoril
(l^oir aux annoncés).

L U N D I 26 août 4 878;
A l i ' O C C A S I O W » Ï J C A a u O U S E l i

Représeatation avec le concours de

M . e ï l I M B E J A U^
Ex-sociétaire de la Comédie-Française;

M°"DE JARNY-BRINDEAU;
M. BRIZARD, du théâtre de l'Odéon ;
M. SAINT-OMER, du théâtre du Vaudeville ;
M- CHANDORA, du théâtre du Vaudeville ;
M. CoHSTANT LÉCUYER, du théâtre des Bouffes-

Parisiens ; , -
M. ABEL, du théâtre de Saint-Pétersbourg.

tldïnédie on 5 actes, de M. Alexandreî)umas'"'"'
fils, de l'Académie française.

M. BRINDEAU jouera le rôle de Clarckson ; M"»* do
JARKY-BRIHDEAU celui de la Duchesse.

Tu l'importance de cet ouvrage, il sera joué seul.

Bureaux à 1 li. S/^i; rideau h 8 fe. 1/4.

M A R D I 21 août] S I 8,

L E V E B B E B ' E A U
Comédie en 5 actes, de Scribe,,de l'Aca-démie

française.

M. BRINDEAU jouera le rôle de Bolingbroke ; M"*
do JABNÏ-BRIHDEAU celui d'Abigaïl.

Comédie en 3 actes, de MM. E. de Najac
et Hennequin.

ORDRE : 1° Le Verre d'eau ; 2° Bébé.

paix ORDINAIRES.

S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au
bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.

— On peut se procurer des cartes à
l'avance chez le Concierge du Théâtre.

Institution de M""" V Cavelier.

Une rentrée aura lieu le lundi, 2 septem-bre,
pour toutes les élèves qui ne voudront

pas prendre de plus longues vacances.

Éviter les contrefaçontf

C H O C O L A T

M E M I E R t

Exiger le véritabJe nom

SAiTÉ ETMfmm A wm
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

l E Y Â L E S C I È l E
Dn BÂRRY, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-
tion8( dyspepsies), gastr ites, gastroentérites, gas-tralgies,

constipations, héiEorroïdes, glaires, fla-
tuosilés, ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de têle , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid,
toux, oppression, asthme, bronchite, phthisie
(•consomption), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations

, mélancolie, nervosité. épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhnme, catarrhe, laryngite, échauffemeni, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

el pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats comprometlants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes, hydro-
pisie, gravelle, rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressionB, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100.000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, Lord Stuart des Decie, pair
d'Angleterre. M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :
Cure N° 75,124 : M. et M"' Léger, d'une mala-die
du foie , avec vomissements el diarrhées hor-ribles
qui avaient résisté à tout traitement pendant

16 ans. — Cure N° 79.721 : M - Chauvet-Pizzalat.
A'anémie f à'épuisement el à'étouffemenis. — Cure
N " 62.476 : Sainte-Romaine-des-lles (Saône-el-
Loire).— La Revalescière Du Barry a mis fin à
mes dix-huit années de souffrances de l'estomac
et des nerfs, de faiblesses et de sueurs nocturnes.
J . COMPARET, curé. — N- 98,614 : Depuis des an-nées

je souffrais de manque d'appétit. mauvaise
digestion, affections de coeur, des reins et de la
vessie, irritation nerveuse et mélancolie; tous les
maux ont disparu sous l'heureuse influence de
votre divine Revalescière. Recevez, etc. — LÉON
PRYCLET, instituteur à Cheyssoux, Haute-Vienne.
8 mai 1878,

Quatre fois plus nourrissante que ta viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : J/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil.. 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. ^ La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses. 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 lasses . 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste. les boîtes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ;GONDRAND;
BESSON. successeur de TBXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
tagenel ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé. BiicH-
MANN , marchand de comestibles. — Beaupreau,
M°" BELLIARD . épicière. — Cholet. VANDANOEON-
BUREAU, 63, place Rouge; CORÎINI. confiseur.
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILK .
RICHARD, épicier, et partout chez les bous pharma-ciens

et épiciers. - Du BARRY et C°, LIMITED, 26,
place Vendôme, .et 8. rue Casliglione, Paris.

CHEMIN DE FER DE POITIERS

fervice d'été, 34 jnin « § 7 $,

Départs de Saumur :
6 h, 25 m. matin,
11 - 20 - —
1 — 30 — soir.
7 — 40 - -

Arrivées à Poitiers :
10 h. 30 m. matin.
4 — 30 - soir.
9 - 7 — -
11 _ 41 _ _

Les jours de marchés et de foires à Saumur, il
part un train de Saumur pour Montreuil à 5 h. 45
du soir.
Départs de Poitiers ;
5 h. 50 m. matin.

10 - 45 —
12 — 45 — soir.
6 — 15 - -

Arrivées à Saumur :
9 h. 40 m. matiti.
3 — 10 — soir,
7 - 59 - ^
li„r-...20,.,.^ .i^.^il.

Tous ces trains sont omnibm,^

P. GODET, propriétaire-gérant.
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C H EM I N DEFER B'ORr,?

(bernée d'été, j T ^ ^
oÉPAHTs i l umn VER; .^«»).

• ' "— r.i!.-1 "'-Do«(
3 hi)Ur(!>

1
1 - Si ..-4^
4 ••- 10 —
7 15 _
10 —: 37 —

'"'"^ f̂étèi""'-
..o7r,
Z "Pfens.

"'«te à
3 heures Ummu,« du mall„ .-Ji JS » .

soir. l»'?»».

29, Quai des Grands-Augustins, 29.
45" ANNÉE (1877).

Prix du volume broché 7 fr. »
— carloiiué 8 50

Franco parla poste,! fr. 50cent, ensusdes prix
ci-dessus.

Etranger, suivant lt;s conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

9 40 —
12 ~ 40 —
* — i i — _
to - 28 - _ " " H b m . ^ ! *^
te train parlant d'Angers 4-5 h n^*5'*''»-Mu!'B

Saumur à 6 h. 56. *5 «Oir" M

La collection se compose des années i m à im.—U yolurac i m {&mk), rais en vente le 5 décemke I8Ï7. '
LKS xmmmmTs covnmx ne 1- ,ANVIK« OU m l « JO.LLBT. - IKS uvnA.so« s SO«T ENVOYÉES A LA FIN DB CHAQUK MOIS.

TABLE ALPHABIÎTIOUB ET MIÎTIIODIQUE des trente
premières années du Magasin pittoresque.

1 volume broché 7 fr. »
Cartonné 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-nach.

Chaquealmanach. . . . . . . 50 c.

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DESGRANDS-AUGUSTINS, ëi:

29, Quai des Grands«kgustins, 25),

PRIX DE L'ABONNEMEKT :
Paris 7 f.
Déparlemenis. . . . . . . . . . . . g •»

Elriinger, suivatil les convenUons posiaigj ^'
On peut se procurer sépart^menl un numéromeft«,.i

dans une couverture.
Prix : Paris, 60 c; - Déparlemenis, 7 o •

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in4°, cartonné avec luxe, doré sur tranr.he,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr,
VOYAGEURS ANCIENS ETMODERNES; 4 volumes,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
i q̂ftvrage çotp^lel. . .. • . • • 24

HISTOIRE DE FRANCE, d'après les documenls ori-ginaux
el les documenls de l'art de chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
I/ouvrage complet 15 »
IJECTURES DE FAMILLE , choisies dans la collec-tion
du Magasin pittoresque; 1 volume in-4°. —

2' édition.
Prix, broché. 5 fr.

et Victor Chauvin, iiiuslrés par Yan'n' l̂^'nis
1 vol. grand in-S" ^ /^^ûargem.
Prix, pour Paris, broché . . . .

si îi central cl instruction or maim1 i\pf. \at vi p iin Onr a r̂^>Û«/.A'•'̂ i'„"^^'^ .•.<... l'affi'anchiis.^em^.t^.^ia.y^ ên^u,i •n,-..-Lêp'.r»i^. i^iudi ujn̂HionnaJg.e :J eÏst de i ' cent, ^ parvvovŵlmv.^

GllAMMAlBR GISNEIiALR ET HISTOIilOIIP n„
GUE FRANÇAISE, par M. P. Poitevin O.V^ ÂK-

Prix de chaque volume broché ' Vf V
L'ouvrage complet. . . . •..'"'•'O

LES VRAIS RoBiNsoNs. par MM.'FèrdinaM n
t Viclor Chauvin. iii..cir<5= !.?"'««dDeiiij

Le conseil «piilril fl'ineirnoiinn n r : „ „ . i . . 1 1 -il , „ • . " ' " /^"ï/" - i^eprix au carwnnage est ae i fr. 5U cent, par volume

central d instruction pnmairc de la ville de Pans aplacé le Magasin ^ t . r e ^ ^ l ^ l e s ' ï ï l S ^ r " ^ ^ " ^"^"^ ' P"^ ^^"^ '^^ ''^''^ «'^^Heure.,

>...:=ir.v),^"^^! f̂f^':''''!* r̂ t j ^ ^ ' ^ ^ . c/iez M . mxé, l i b r a i r e , rue Saint-Jean, n" 1 , à Saumur. 7"-

Tr i b u na l civil de première instance}
de Saumur.

Etude de M* V. LE RAY, avoué-licencié,«
rue de Bordeaux, n" 4. ;o

Par suite de saisie immobilière, i;

Ai ià barre du tribunal civil
-iof' ii't de Saumur,
' ,l4e tKamedl .11 aoAt ISVS.

heure dçmidi .
EN ONZE LOTS,

t- ; DB

DIVERS IMMEUBLES
Sis commune de S a i n t - M a r t i n -

de-la-Place. '

A V E N D R E ^!

UNE BONNE CHIENNE D'ARRif

Agée de quatre ans.

S'adresser à M. MASSON, proprié*-
taire à Igné, près les Petits-Cabarels,,
çommune^d^^yime?,, { M )

Ces immeubles, consistant en main
son d'habitation et dépendances ,fj
terres labourables, prés et vigne;,,,
tous d'une exploitation facile et avan-tageuse

, appartiennent au sieur Mau-..
rice Dron , propriétaire et marchand^;
do bois à Saint-Martin-de-la-Place.
Ils seront vendus sur la mise à

prix totale de quatorze cents francs,
ci 1,400 fr.
S'adresser, pour les renseigne-'

ments , àM» LE RAV, avoué-licencié,'
rue de Bordeaux , n" 4, poursuivant,
la vente. (407)

Etudes de M" CLOUARD et de M» MÉ-s'
HOUAS, notaires à Saumur. > _

A V E N D R E y-p^i
PAR ADJUDICATION AMIABLE,"'^!*

En l'étude de M» CLOUAKD, ÏSJ
•iliB» dtmauclio 1er septembre

1898. il midi.

P R O F B I É T É
Au Pont-Fouchard, commune

de Bagneux,
Appartenant aux héritiers Bineau, ^
Comprenant maison d'habitation

magasin, hangar, cour, jardin, vigne,
d'une contenance do 19 ares. .»
S'adresser auxdits notaires.

Elude deM» MÉHOUAS, notainé As
à Saumur. „ i

VÉRITABLES CAPSULES

m c o R :
FATROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du CROUdi'on

jointes à l'action anti-blennorrha-
gique du Cop'aliu. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées*, elles

constituent lemédicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. —Prix : 5 fr.

Fr. PAR MOIS Au-dessus de G E N T francs
depuis !80 fr. lo payement est divisé en20 mois

jusqu'à "

1 0 0 FR.

PAR MOIS Fr. w «
depuis 80fr.

jusqu'à

1 0 0 FR.
d'achat

PRÉSKKTEMENT, g'

LA MAISON DE MAITRE^
DE PLAISANCE

Commune de Villebernier, à 3 kilo-.
mètres de Saumur,

Avec cour, servitudes et grandi
jardin. ,

S'adresser à M* MÉHOBAS , notaire.

ji.' CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FAVROT
au pyropliosphate de fer et de Bïygaaèse

CE SEL HECONSTIPE PAS '
Solubilité complète. — Assiraila-

t ion facile. — Saveur agréable. —
Pas deconstipation ni d'action sur
les dents. — Il contient les éléments:
principaux du sang et des os.— S'ôii
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous formede

Sirop et de Pilules.—Prix : 3 frV "

CONSTIPATION ET MIGRAINE

PILULES DU D' BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-
lion ultérieure ; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congeslions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie EAVROT,
102, rueRichelieu, à Paris,, et dans,
toutes les pharmacies. »«•

INJECTION BROir^
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre; lebain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'universet àParis,
chez Jnles Ferré, pharmacien, lO'i,
rue Richelieu, suce' de M. BROU.

likairejditeur ^CçeglseU'î
D i c t i o n n a i r e s V I N G T MOIS D E C RÉ D I T Encyclopédies

H i s t o i r e —(xéograpjiie —Littérature —Sciences —Voyages -P,
Ouvrages illustrés — G r a v u r e s — P u b l i c a t i o n s a r t i s t i q u e s— M u s i q u e , — etc.

GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL DE LA FRANCE, DE L'ALGÉfilE & DES COLONIES ....
106 Cartes coloriées et Texte contenant la matière de 10 vol. in-8»i ^ 2: vol. in-folio, reliés':'l)2&ft«.!''

, A LOUER DESUITE ^'
UNE MAISON J

Située rue d'Orléans, en face rhôteti:.
de Londres. '"•

|. S'adresser à M™" veuve BRINDEAU,
;-mede Bordeaux, 6. (398)

A V E N D UE
UNE BONNE CHIENNE EPAGNEULE

Agée de deux ans. \
S'adresser à M. BOURREAU, ti Fon-

tevrault. (416)

A V l ^ D RE
P E U S I E D I I S A C T I O NS

De l a Compagnie d'Assurances i;;
l'Ouest, à ftlb fr. l'une. • 2

UN BEAU CHIEN D'ARRÊT, bien
dressé, même pour la chasse au gibier
d'eau.
S'adresser à M. HUBERT, garde par-,

liculier du château deMilly.

A V E N D R E
UN BEAU CHIEN D'ARRÊT, blanc

et orange, parfaitement dressé.
S'adresser à M. FOUCHIER, garde

aux Huraudières. . ^ . . i , •

M« LAUMONIER, notaire à Saumur,
dem'Anilc u n v v ' iHe i ç a l cleve.

u—iSti
M"»» CH ARDAVOINE , marchande

d'huîtres, prévient le public qu'elle
tient son DÉPÔT D'HtllIKES à la
porte du Cai'c iVu Commerce,'!
ancienne maison Jarry, rue d'Orléans.

AVIS AUX MÉNAGES ^

CHASSE «
M. BEAUFILS-ARDOUIN interdit la

chasse sur ses propriétés de Varennes,
Villebernier et Russe. (417) t

Propriétaire de vignobles, je garan-tis
mes vins naturels et de première

qualité. Je les livre par pièces et demi-
piècos, à des prix variant selon les
distances, depuis 60 francs la bar-rique

de 225 litres environ rondue
franco dé tous frais et de fût jusqu'à
la gare destinataire. —•Pour plus
amples ronsfiignements, s'adresser à
Mme veuve BARTRÈS, propriétaire à;
BÉZIEBS (Hérault). (366): ,,,

CHAi\GEMENT DE DOMICiLE.

M. RIELLANT^^
DENTISTE,

Place de la Bilange, n» 4^^;^

las demandes à M

r Vente à Créd i t^
100,000 MONTRES

emntleaSMné»
Envoi/-r» à toute per-sonne

qui eaferal»
demande a/i», ilel^i-
bum illustre conte-nant

tou» genre» «
montres avec nnan-
ces or et argent;
conditions do ïonte

^ ,d',eipédition.-;Mr»

nilf,lIli.aln6.9.ay.aeaM«a!iIS

IncompataljleEaBdeToilette.saasaBdeniïiii*
. LOS Hygiénistes de notre «P'Sf JJ'tte inco»'
l'usage journalier du COSMVDOH. oeiw jgjg
paraWn Eau de Toilette sans AUl H m Ji ĝes «
est recommandée pour lesmultipleS; UM„
l'tiygiène, de la toilette et de la s a u * ^^(Kn faire Maa' ««o«a(<m«J^

,, LE FLACON : 1 FR-
Ki Se vend partout.

tonvEtM'o reipnôîtmgévBKétlaMl :i 2e8ip, liĉ.i<(y>»t'>»̂̂ M'^â'n^Sie,liatUw>a.^

SO, BODtEVABD SAINT-GEKBAI!»

E N C R E NOUVELLE
' MATHIEU-PLIESSY9f

Croix de la Légion d'Honneur,;
à l'Exposit. univ. de 1867. •

EICREIUYEILE-^

AdoptéeApdamr itnoiusttreastiloenss.gran»
n£POr CHEZ TOUS LES PAPETjfg^

SauDiur. imprimerie P. GODET-

Vu par nous Maire de Sanmar, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 18

Certifié par l'imprimeur soussigné.
LE MAIRK, s


